[image: image1.png]FONDATION
———




La Fondation Henri Cartier-Bresson présente 

du 2 septembre au 29 novembre 2003
Inge Morath

Cette exposition qui regroupe 75 photographies d’Inge Morath sélectionnées par Robert Delpire rend hommage à une femme exceptionnelle. Ses carnets de voyage, documents personnels ou les nombreux portraits d’elle pris par ses amis – Henri Cartier-Bresson, Yul Brynner, Bruce Davidson, Dennis Stock - viennent également témoigner du parcours de cette femme hors du commun.

 « J’avais enfin découvert ma propre faculté à exprimer ce qui m’intéressait et m’obsédait d’une manière qui me permette de vivre. Après la guerre, j’ai souvent souffert du fait que ma langue maternelle, l’allemand, était celle de l’ennemi ; j’étais capable d’écrire en anglais et en français, mais ça ne venait pas de l’intérieur. Alors je me suis tournée vers l’image : c’était comme un soulagement, une profonde nécessité. »
        Inge Morath, Life as a Photographer p.14 

Sont ici rassemblées les photographies prises lors de ses différents voyages, en Espagne durant la Feria de San Firmin en 1954 à Pampelune, en Irlande en 1954, en Iran et en Irak en 1956, en URSS en 1965 ou encore en Chine en 1978, et de nombreux portraits d’artistes.
Sont également exposés des portraits de famille, d’amis (Henri Cartier-Bresson, Alexandre Calder, Saul Steinberg…) et de nombreux souvenirs.

L’exposition a été réalisée avec le soutien du Inge Morath Estate, de Kurt Kaindl et Brigitte Blüml, de la galerie Esther Woerdehoff Paris et de Magnum Photos.

Visuels disponibles sur demande auprès de Pauline Vermare : 

Tél : 01 56 80 27 00  Fax : 01 56 80 27 01

email : pauline.vermare@henricartierbresson.org
Heures d’ouverture au public

Du mardi au vendredi de 13h à 18h30, le samedi de 11h à 18h45

Nocturne le mercredi jusqu’à 20h30

Dernière entrée 30 minutes avant la fermeture

Fermé dimanche, lundi, jours fériés et en août

Entrée 

Tarif plein : 4 € / Tarif réduit : 2 €

Gratuit pour les amis de la Fondation

Introduction par Robert Delpire

S'il n'avait été question que de l'aptitude d'Inge Morath à traiter de grands sujets pour l'édition ou pour la grande presse, j'aurais pu parler longuement des expériences que nous avons vécues ensemble au Moyen-Orient ou ailleurs.

Car on ne parcourt pas impunément à ses côtés l'Iran, du Nord au Sud et de l'Est à l'Ouest. A une époque où l'aéroport de Téhéran était une sorte de hangar sans signalétique, où trouver ses bagages tenait du jeu de piste. Dans un temps où l'un des tout premiers Polaroïd faisait passer Inge aux yeux des nomades Kachgaï pour une extraterrestre douée de pouvoirs magiques.

J'aurais pu dire ce que cache d'énergie et de détermination cette jeune femme dont la distinction naturelle s'accommodait sans effort des conditions qu'impose une nature aussi hostile dans son immensité que la population dans sa xénophobie.

J'aurais pu aussi parler de l'Espagne, de Pamplona, de la fiesta et de ce duo qu'Inge formait avec Dominique Aubier, l'une analysant ce que l'autre montrait. J'aurais pu insister sur le privilège qui a été le sien, le nôtre, de vivre au plus près le cérémonial auquel se livrait Antonio Ordoñez avant d'entrer dans l'arène.

Mais ici il s'agit aussi de portraits, d'une autre prise de risque, d'un autre vis-à-vis, regardant et regardé s'affrontant, et de la volonté parfaitement déclarée de signifier un individu, par-delà les conventions du genre, par-delà les réticences ou la bonne volonté de la personne choisie.

Si le face à face est la façon la plus courante de faire un portrait, ce n'est pas la seule. Sans doute les plus flagrantes réussites d'Inge tiennent-elles à la sobriété de la mise en place, au choix du cadre et de la lumière, mais bien plus encore à la connivence, à l'acceptation par le photographié du regard porté sur lui par l'intruse.

La bienveillance, l'absence d'inquiétude se lisent dans l'œil de ses patients jamais impatients mais attentifs au ballet que mène cette créature à la curiosité cyclopéenne.

Jamais Mrs Nash n'aurait été si juste et si naturelle dans son rôle de grande dame de la Haute société, si elle n'avait pas été séduite par le charme d'Inge. Inge qui sait si bien se mettre au diapason de ses interlocuteurs où qu'ils se trouvent dans l'échelle sociale, où qu'ils se situent sur la planète Terre, la stupéfiante aptitude qui est la sienne à parler toutes les langues facilitant encore l'échange.

Elle sait pourtant tirer parti d'un décor, Inge, pour autant qu'il valorise ou explicite, ou complète ce qu'elle souhaite révéler de la psychologie d'un personnage.

Comme elle sait jouer du contraste lorsqu'elle dit que ce petit monsieur bourgeoisement emmitouflé marchant dans une rue de New York est l'auteur délirant de Petrouchka. Comme elle sait jouer de l'insolite, et profiter de ce que le hasard lui offre, une oreille sculptée par Louise Bourgeois, un bouquet de tulipes et un rideau de dentelle pour Ilya Ehrenbourg, ou le pan noir d'un piano pour Horowitz.

Il arrive même que le regardé se signifie lui-même. Rarement. Mais Inge exploite superbement une exception signée Steinberg.

Quelles que soient les circonstances de la prise de vue et la nature profonde du sujet, aucune image reproduite ici ne sent l'effort : les plus statiques donnent le sentiment d'avoir été improvisées, happées à la vitesse de l'obturateur. Et nul ne peut dire si la séance a duré quelques minutes ou plusieurs heures. J'ai en mémoire ce que Cartier-Bresson rapporte de ses propres expériences. Comme il a saisi Irène et Frédéric Joliot-Curie leur porte à peine ouverte. Et comme les heures passées avec Ezra Pound n'ont pas généré la moindre émotion.

On a souvent dit et écrit qu'un photographe faisant des portraits ne fait que le sien propre. On a souvent raconté Baudelaire indiquant soigneusement à sa mère ce qu'elle devait faire ou ne pas faire devant un appareil pour être fidèle à l'idée qu'il se faisait d'elle.

Regardant les images qui constituent la présente exposition, je dirais plutôt qu'on voit le regardant à travers les regardés et qu'on peut, sans la connaître, dire l'essentiel sur son personnage comme elle a tenté de le faire avec ses sujets au cours de toutes ces années. La dignité, l'attention au monde et aux hommes et aux femmes, la sensibilité à ce que cache le mot création, la délicatesse dans la façon qu'elle a d'intégrer un lieu jusqu'à en être partie constituante, jusqu'à ce que l'affrontement entre regardés et regardant se soit transformé en un bienveillant échange.

Par là en effet on peut dire que ce qu'elle donne à voir, qu'il s'agisse d'individus ou de sujets d'actualité, c'est elle-même : un personnage d'exception. 

         Robert Delpire

Biographie Inge Morath

27 mai 1923 : Naissance à Graz, en Autriche.

1923- 1945 : Inge connaît une enfance itinérante : ses parents, tous deux scientifiques, voyagent en Europe pour mener à bien différents projets. Elle est exposée très jeune aux troubles politiques qui surviennent alors en Allemagne et en Autriche. 

A Berlin, elle finit ses études secondaires et entreprend des études de langues et de journalisme.

1946-1949 : Elle travaille en tant qu’interprète (elle parle 7 langues) et éditrice au service des troupes d’occupation américaines, à Salzburg d’abord puis à Munich, pour le journal Heute. C’est là qu’elle rencontre le photographe Ernst Haas, avec qui elle forme un tandem photographe – écrivain. 

1949 : Robert Capa – un des fondateurs de Magnum Photos - invite Inge Morath et Ernst Haas à Paris ; Inge devient éditrice pour Magnum. C’est la seule “non-photographe” du milieu. 

1951 : Inge épouse Lionel Birch, un journaliste britannique, et déménage à Londres. Elle commence à prendre des photos (sous un pseudonyme, elle inverse son nom : Egni Tarom).

1952-53 : Alors qu’elle travaille chez Magnum, Inge rencontre Henri Cartier-Bresson et devient son assistante. Elle travaillera notamment à la réalisation du premier livre de ce dernier, Images à la sauvette. 

1953 : Inge Morath et Henri Cartier-Bresson voyagent en Espagne. 

1955 : Inge Morath deviens membre de Magnum Photos. 

Robert Delpire publie son premier livre: Guerre à la Tristesse.

1956 : Première exposition d’Inge Morath à la Galerie Wuhrtle à Vienne, Autriche.

1958 : Robert Delpire publie “De la Perse à l’Iran” à l’occasion du voyage d’Inge Morath en Iran.

1962 : Sur le tournage des “Misfits” où elle prend des photos, Inge rencontre le scénariste Arthur Miller. Ils se marient peu après. De ce mariage naîtra une fille, Rebecca.

1964 : Exposition au Art Institute de Chicago.

1965 : Premier voyage en URSS. 

1965-67 : Inge Morath et Saul Steinberg collaborent sur le projet “Le Masque”, en utilisant les masques que Steinberg a fabriqué avec des morceaux de papier kraft sur lesquels il a dessiné des visages pour se déguiser, lui et ses amis, et qu’elle prenait en photo. Le livre est publié en 1967.

1969 : Début de sa collaboration avec Arthur Miller sur le livre « In Russia ». Ils travaillent à nouveau ensemble sur « In the Country » en 1977 et « Chinese Encounters » en 1979.

1972 : Inge Morath commence à étudier le mandarin.

1978 : Premier d’une longue série de voyages en Chine.

1980 : Grande rétrospective de son travail au Kunsthaus de Zurich puis au Museum Modern Kunst à Vienne, en Autriche.

Années 80 et 90 : Inge Morath poursuit ses projets et remporte de nombreux prix, dont le Prix Autrichien de Photographie, la médaille du National Art Club, la Médaille d’or d’honneur de la Ville de Vienne, et un Doctorat Honoris Causa de l’Université du Connecticut.
30 janvier 2002 : Inge Morath décède à New York, à l’âge de 78 ans. 

“J’ai toujours eu des territoires préférés: l’Iran au Moyen Orient, l’Espagne et le Mexique, la Russie et la Chine. Des pays dont l’influence s’étend au-delà de leurs frontières, “des cultures mères”.

C’est souvent la littérature qui a stimulé mon enthousiasme pour un lieu, l’art visuel et populaire qui ont attiré mon regard. Dès le début j’ai voulu rencontrer et photographier le plus grand nombre possible d’écrivains, de peintres, de danseurs, sculpteurs et potiers, tous ceux dont l’œuvre exprime l’essence et l’âme d’une nation ».

       Inge Morath Life as a Photographer, p.15.

« Les photographies d’Inge Morath sont le produit d’un rapport très intime à l’histoire,(…) et d’une conscience des diverses traditions artistiques à travers le monde. Elles sont avant tout une célébration personnelle de la vie dans toutes ses formes. Il ne s’agit pas seulement de saisir un sujet mais surtout d’être saisie  au même instant. » 

         Arthur Miller, mars 1999.

Liens :


www.magnumphotos.com
www.henricartierbresson.org
" 

www.ingemorath.net
www.magnumphotos.com
www.henricartierbresson.org

